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SEASCES GBXuÉMLES 

Dans cette séance, MM. Gosselet, Xlasquelcz, Dubar, Giard, Renouartl, ont 
pris successivement la parale ct ont présenté les communications suivantes : 

l Mo GOSSELET 
PruRsseur B la Focultd des scicoces de Lille. 

LES PROGRÈS DE LA GtOLOGIE DANS LE N3RD DEPUIS DIX ANS 

Messieurs, 
Lorsque YOUS avez appris que le congrès de l‘Association française se 

réunirait & Lille en 18ï4, vous vous &es fait la promesse de venir. y 
admirer les merveilles de l’industrie et de l’agriculture. Sous ces deus 
rapports, la Flandre passe i bon droit pour la première province de 
France. 

C’est une Aputation dont nous sonmes Gers, mais qui cependant nous 
fait un certain tort au point de vue intellectuel. La science appliquk 
joue chez nous un rôle si iuïportant que les progrès de la science pure 
s’en trouvent éclipsPs. Dernièrement à la tribune de l’Assemblée natio- 
nale, on a pu opposer les recherches fuites a Lille dans I’o&e crEes 
applications scientifiques au culte cle la science pure qui brille’ dans 
d’aees z;illes. Je crois que cette appréciation n’est pas complétemcnt 
esacte, et que m6me dans le domaine le plus élevé de la science, IIOUS 
marchons au meme rano b que les autres provinces de la patrie com- 
mune. 

Je ne puis mieux vous le prouver qu’en vous rappelant quelques-unes 
de nos gloires éteintes, le physicien Delezerwe, le botaniste Lestiboudois 
et sa botanographie belgiquc, Degland, dont l’ornithologie européenne 
fait toujours autorité dans la science, Nacq~lwt, le fondateur dc la 
diptérologie, Dema;ières, le cr~ptogarnistu, ct d’autres. 

11 y a vingt ou trente ans, l’histoire nattlrelle était l’une des sciences 
les plus eu honneur à Lille, et nos naturalistes s’dtaient acquis une 
réputation européenne. Aujour;l’hui encore cette science prCsentc un 
attrait particulier pour nos populations 3 I’ir~tclli~cncc .froidc, lente, mais 
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par wla nhx miwlx c?isposk pi%t-Ch que d’autres L1 1’Ctudc ch23 
scierm5 d’observation. J’espére vous le prouver. 

Lc ddvcloppcmcn t de l’agriculture, celui surtout de la culture intensive, 
a A& un stimulant qui a dû appeler notre attention sur les problkmes 
les plus obscurs de la nutrition des végétaux. 

M. Corcnwindcr a appliqué à la physiologie v@Etalc les connaissances 
cl~irnirfues qu’il avait acquises dans le laboratoire dc 31. Iiuhlmann et 
clans les recherches quotidiennes de l’indus trie sucri~rc. Passant suc- 
cessivement en revue les divers éléments qui constituent le tissu vé@tal, 
Ic phosphore, l’azote, le carbone, il les suit dans leur migration à tra- 
1.c1.5 les tissus, cle la racine aus bourgeons ct aus feuilles, puis de celles- 
ci a la graine, but essentiel de la vie du végetal. Dans ses dernieres 
espcriènces, il a démontré qu’on opposait a tort, sous le rapport de la 
respiration, le @ne vé$tal au regne animal. Les végétaus comme les 
animaux absorbent l’osygkne de l’air pour former de l’acide carbonique. 
Pendant le jour et sous l’influence de la lumière solaire, cette fonction 
continue d’une manière normale parce qu’elle est en quelque sorte 
inhérente a la matikre vivante; mais elle est masquée quant à ses résul- 
tats par l’action spéciale de la chlorophylle qui décompose l’acide car- 
bonique et régénère l’oxygene, en quantité d’autant plus grande que la 
lumière est plus intense. Ce fait était soupçonné depuis quelques années’; 
les expériences d’un autre Lillois, Al. Garreau, lui avaient donné une base 
scientifique ; II. Corenwinder le fait passer du domaine de la théorie 
dans celui des faits les mieux démontrés. 

En zoologie, j’ai également des savants à vous signaler. 11. Lethierry 
s’est borné à faire le catalogue des hémipteres du département du Nord. 
AIais au risque d’effrayer sa modestie, je vous dirai qu’il est en relation 
avec les plus célebres entomologistes d’Europe, qui Je consultent fré- 
quemment, tant au sujet des hémiptères que pour les coléopteres. Son 
catalogue se trouve dans tous les laboratoires d’entomologie, ZI côté du 
catalogue des coléoptères d’un autre de nos compatriotes, RI.. de Nor- 
guet, auquel nous devons aussi le catalogue des oiseaux et celui des mam- 
mif;res du departement. Sous peu, un aut,re ;catalogue, aujourd’hui ti 
l’impression, celui des lépidoptères, dû ti II. Leroy, viendra augmenter 
le nombre de ces cwvrcs essentiellement provinciales, qui constituent 
une base sérieuse pour la zoologie systématique et pour la distribution 
&ograph ique des ê trcs . 

Vous me permettrez d’inscrire à notre actif intellectuel une partie des 
travaux des deus sxauts qui ont fondé h la Faculté de Lille l’ensei- 
gnement de l’histoire naturelle. 

~1. de Lacazc-Duthiers nous apparknait encore lorsqu’il fit sa belle 
nwrlographie du corail. C’est cn grande partie ici que BI. Darcste s’est 
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li\.rc à ses csp(rienccs sur lc ch-cloppcrncnt dCSaCut’s. L’agriculture du 
pays lui a (galcmcnt fourni des faits inthcssants dc tératologie animale 
et +3ale. 

~1. Giard continue ces traditions dc travail. SOUS son active impulsion, 
il sc forme une phalange dc jeuues naturalistes qui se mettent à étudier 
1~s animaux inférieurs. L’un s’occupe des tubellariées, un autre des 
éponges, un troisième des némertes, un quatrihe des nbmatoïdes. 

-Un laboratoire est installé à Wmereux, et nos jeunes gens sacrifient 
une partie de leurs vacances pour aller y travailler. Je ne veux pas 
anticiper sur l’esposh que mon collègue va vous faire de son installation 
et des travaus do ses élèves. Je n’ai pas, du reste, une autoritk su% . 
sante pour mous en faire ressortir conwnablement l’importance. J’ai 
voulu simpleme:lt vous montrer que pour la zoologie comme pour lct 
botanique, vous trouverez ici des savants qui ont bien mérité de la 
science. 

Mais il est une branche d’étuclck où vous pourrez mieux saisir encore 
l’activité réelle qui fait le fond du mouvement scientifique à Lille depuis 
quelques années : c’est la géologie. 

31. Meugy, ingénieur des mines, avait tracé en 1858 la carte géoloçi- 
que du département du Nord, travail de détail très-consciencieux qui 
est encore parfaitemerït au courant de la science. Il avait aussi publié 
une esquisse giologique de la Flandre française. C’Gtait un beau début, 
gui malheureusement n’eut pas d’imitateurs. Pour trouver des documents 
sx notre rPgion, il Fallait recourir à cles ouvrages généraux, tels que 
l’hplication de la carte géologique de France, ou les mémoires de 
11. d’0malius d’Halloy, notre illustre et vénéré maître, que nous ayons 
un instant espéré avoir parmi nous. 

II y a dix afis, le département du Nord ne comptait pas un seul géo- 
logue ; aujourd’hui, ‘il possède une Société géologique de trente-cinq 
membres, dont plusieurs ont déjà acquis par leurs travaux une véritable 
notoriété. 

Pour vous exposer les progrhs que nous avons accomplis, je dois en 
quelques mots TOUS dire quelle est la structure générale du sol. 

Au sud de Lille, on trouve un plateau de craie recouverte, par ci, par 
1:1, de petits lambeaux de sable .ou d’argile, Au nord de Lille, s’étend 
une autre plaine plus basse, de nature argileuse, que l’on peut suivre 
jusqu’h la mer sans rencontrer d’autres accidents que quelques collines 
salhuses. La craie y esiste encore, mais à une profondeur qui dépasse 
parfois 100 métres : sables et argiles appartiennent aux terrains tertiaires. 
SOUS le terrain crétacé de notre pays on trouve la houille; mais beau- 
coup de so&ages, dits négatifs, n’ont atteint, au lieu du combustible si 
recherché, que le vieus gr6s rouge, les schistes ou les‘ marbres. Ces 
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cwraifls, que nous appelons cti gCologic terrains primairw, se relhvcnt 
vers lc sud-est et vont ~flleurer dans l’arrondissement d’Avcsnes. Un de 
Icnrs caractErcs génkaus, c’est d’fitrc cn c~uchcs inclinCes, car ils ont 
ét& relevés et plissés avant le dépôt de la craie. 

Partout, ou presque partout dans notre département, ces couches géo- 
logiques sont recouvertes par un +ais mantkau de limon appartenant 
au terrain quaternaire ou diluvien. Il faut un torrent, une rivière, un che- 
min creus, pour que l’on puisse apercevoir un lambeau du sous-sol. 
C’est cc qui rend la géologie si ditkile et si peu attrayante dans notre 
pays ; mais cc qui fait le désespc>ir du géologue fait la joie de l’agricul- 
teur, car c’est à son manteau de limon que le dbpartement du fiord doit 
sa fertilit& 

Vers le nord, prks de la mer ou dans les valIdes des fleuves, se sont 
dQos&s des terrains plus récents. 

Je vous parlerai successivement des pro@ accomplis dans chaque 
groupe de -terrain. 

Terrains primaires. - Dans le travail de 1860 qui m’a valu’ le titre 
de docteur et ultérieurement la chaire de Lille, j’ai déterminé, plus exac- 
tement q$on ne l’avait fait jusqu’alors, l’âge de certaines couches de 
schiste ou de calcaire de l’arrondissement d’Avesnes ; je viens de‘ conti- 
nuer cette 6tude dans un mémoire publié cette année par l’Académie 
de Belgique. 

Bf. Ortlieb, en analysant un banc qui existe &s environs de Bavai, 
au milieu du terrain devonien, y a reconnu des grains, invisibles à l’œil 
nu, de silice insoluble, translucide, mais non cristallisée. 

31. Corenwindcr a fait l’analyse de plusieurs espèces de dolomies. 
La limite sud de not.re riche bassin houiller eet formée par une large 

bande de grès rouge. Ii importait d’y ktablir des divisions géologiques, 
de savoir si telle roche rapportée par la sonde était plus ou moins loin ‘du 
terrain houiller. Je n’ai pu y arriver qu’aprés de longues éttides faites 
en Belgique. J’ai cbnstaté que les divers affleurements de grès. rouges 
qui surgissent au milieu de la craie du Pas-de-Calais montrent exactement 
la même succession que les rochers des bords de la Neuse. Quand des . 
caractères se poursuivent avec une constance si parfaite,clepuis Spa jusque 
prks de Boulogne, on peut être certain qu’on n’a pas affaire à des acci- 
dents, et l’on peut avoir confiance dans les conclusions qui en découlent. 

C’est une &ude que je consiclkre comme importante pour le pays, car 
j’ai établi qu’une partie de notre bassin houiller s’est trouvée ensevelie 
SOUS le grès rouge par une faille qui s’étend vers le sud, plus loiin: qu’on 
ne le croit généralement, et qu’on pourra aller le chercher sous la partie 
inférieure du grès rouge. Il était donc nbcessaire, comme je vous l’ai 
dit, de donner les caractères des divers niveaux de ce grès. 
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Enfin, dans un autre travail fait en co,mmun awc M. Bertnut, con- 
ducteur des ponts et chaussées :l Saint-Omer; j’ai confirmC par une 
étude plus approfondie mes prcmikres vues sur l’âge du bassin houiller 
,iu Boulonnais; j’ai expliqué pourquoi on le trouvait sous le calcaire 
carbonilere, bien qu’il fût géologiquement plus récent. 

Yous voyez, messieurs, comment les préoccupations industrielles du 
pays agissent sur nous en Imprimant la direction que nous donnons à 
nos études. 

Quoique lc plus fouillé de tous, le terrain houiller est peut-W3 le 
moins connu au point de vue géologique. Les grandes divisions ont été 
trac$es, mais les distinctions d’ordre secondaire restent a fdire. On ne 
sait rien ou presque rien de la distribution des i-égktaus fossiles. C’est 
ce qui donne une valeur réelle au mémoire de 111. Breton, ingénieur 
des mines d’Auchy-au-Bois. Il a décrit -les veines de la concession de 
Dourges et les \-égktaux qui se trouvent dans chacune d’elles. 

Je n’en ai pas fini avec le terrain houiller. Son origine a donné lieu 
à de nombreuses hypothkses. Tandis que les uns y voient d’anciennes 
tourbières, d’autres admettent que ce sont des bois flottés; une troisième 
hypothèse suppose que la mer envahissait parfois les marécages où se 
produisait la tourbe. La présence, au moins temporaire, des eaux sa& 
dans les lieus où se formait la houille, a reçu de nouvelles preuves. 
M. Ch. Barrois a trouvé à la base de l’étage houiller du Pas-de-Calais 
deus niveaux de coquilles marines qui correspondent probablement à 
ceus reconnus en Belgique par MN. Cornet et Briart. M. Laloye, en 
étudiant les eaux salées que l’on rencontre dans le terrain houiller, est 
arrive à cette conclusion, que c’est de l’eau de mer fossile enfermée 
dans 1 a houille lorsqu’elle &ait encore spongieuse. Le meme géologue 
s’est occupé également des eaux sulfureuses de Saint-Amand et de Heur- 
chin, dont on ne connaissait pas l’origine. Il a prouvé qu’elles vien- 
nent du terrain houiller à son contact avec le calcaire carbonifkre. 

Ter-min crdtacé. -Dans des poches à la surface des terrains primaires 
et sous l’étage de la craie, on voit parfois des dép&s irréguliers d’argile . 
et de sable. J’ai montré dans plusieurs notices que les argiles appar- 
tiennent au gault ; il en est de m&me des sables, mais ceus-ci nOUS 
offraient un probléme assez intéressant; ils sont une gêne POUF l’es- 
ploitation des mines d’Amin par la quantitb considérable d’eau qu’ils 
renferment et qui leur a valu le nom de torrent. On a prétendu que 
celte éau, qui est salée, venait de la mer par des conduits souterrains; 
mais c’est là une hypoth&e qui, g4ologiquement, ne pouvait se soutenir. 
?VI. Laloye a fait connaitre les causes de celte salure : elle provient de 
ce que les sables du torrent reçoivent les eaux salées du terrain liouillcl 
avoisinant. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



COSSELET. - LES PI;OGIdS DE LA tiI?OLOCIE DANS LE SOnD 57 

31. LadriCrc, instituteur à Lille, a reconnu et dkrit l’argile ct les 
snblcs ch gault clcs environs de Bavai. M. Barrois, qui s’est cccupé des 

couclics de même &ge que l’on trouve à Vissant, n’a pas pu y distinguer 
les nombreuses zones paléontologiques admises par M. de Rance pour le 
gault dc l?olkestone. Une marée esceptionnclle lui a permis d’apercevoir 
Ics couches néocomiennes qui sc trouwnt entre le terrain jurassique et 
les argiles :1 0; tnm aquilin et à Os trea Leymwii, signalkes par 
M. Gaudry. 3otre jcunc et zéI6 g6ologuc a aussi découwrt il Ia partie 
supérieure de l’argile du gault 2 Vicrrc-aus-Bois, prcs de Deswes, une 
cowhe qui renferme environ 4 O/O de silice soluble; il y voit le repré- 
scntan t de la gaize de l’Argonne. Les diverses couches de la craie que 
traversent les puits des houillères ont reçu des mineurs des noms FUI- 
gaires, tels que ceus de Tourtiw, de Die’ces, de Bleus, de Gris, dc G~*is- 
bleus, etc.; mais leur tîge @ologique n’était pas csactement déterminé. 
Pour le préciser, il failait recueillir sans mélange les fossiles de chacune 
de ces coucl~cs. C’est ce que j’ai fdit pour le puits Saint-René, ri Gues- 
nain, près de Douai, et 11. Barrois pour le puits de MAcou. RI. Dau- 
bresse, in@nieur des mines de Carvin, a indiqué esactement la ‘pro- 
fondeur des fossiles ramenés d’un de ces puits. M, Ortlieb a étudie dans 
les memes vues un sondage fait 2 Crois. Si nous n’avons pas encore pu 
arriver ü un résultat bien satisfaisant, c’est que nous éprouvons des 
difficultés matkielles qu’il n’y a pas lieu dënumérér ici. Il se pourrait 
aussi que la question de fait se compliqulit d’une question théorique in- 
teressant au plus haut degré la science. Il ne faut pas perdre de vue 
que nous somnws sur u;i ancien rivage de la craie, où la nature miné- 
ralogique des dépôts était très-variable et où la faune devait varier elle- 
m3me avec la composition des sédimenls. 

La craie nous a beaucoup occupé, ce qui n’a rien d’étonnant, puisque 
c’est elIe qui forme en quelque sorte le squelette du département. J’ai 
di,crjt la craie du Cambrésis et celle des environs dé Lille. 11. Cbelloneis 
a étudié la falaise du cap Blanc-Xez ; depuis quelque temps il nous 
entretient de ses excursions dans les collines de craie de l’Artois. 11 a 
constaté que ces collirJes étaient séparies de la plaine de Flandre par 
une faille considérable et par une ancienne ligne de hauteurs que n’ont 
pas r&ouvcrtes les couches cr&acées les plus anciennes. Son travail sur 
le cap Blanc-Xe2 est partiklikement intéressant en ce moment. De la 
direction des couches .qu’il a reconnues, & marée basse, on doit con- 

clure $ l’existence d’une faille qui correspond ti la cassure du détroit. 
Cc sera 12, je le crains, un obstacle. considérable XI percement ciu tunnel 
entre la France et I’hngleterre. 

M. Barrois a décrit la ,craie des tranchées du chemin dc fer de BOU- 
logne A Saint-Omer; puis jugeant avec raison que, pour quérir une 
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connaissance exacte de la géologie du pays, il fallait suiyre les mêmes 
terrains dans les pays voisins, il a traverse le détroit et est allé étudier 
la craie de l’île de Wight. Dans son memoire qui va paraître prochai- 
nement, vous trouverez, outre les détails nombreux de g&ologic strati- 
graphique, ‘une fort ingénieuse application de l’etude des sources à la 
dkcouverte des failles. 

Comme résultats définitifs, nous sommes arrivés à une détermination 
stratigraphique très-esacte des divers horizons paléontologiques de la 
craie dans le département du Nord et dans une partie de celui du 
Pas-de-Calais. 

Le côté minéralogique de la question a été traité par RI. Savoye, à 
qui nous devons plus de cent analyses de craie recueillie à difftkents 
niveaux. Dans beaucoup il a reconnu la présence du phosphate de 
chaus. Tantôt cette substance se trouve en conc@tions contemporaines 
de la couche qui les renferme, tantôt en nodules roulés provenant de 
couches plus anciennes. - 

Les fossiles de la craie ont fourni matière à plusieurs travaus. 
AI. Decocq a exploré le gisement de Lezenne avec une patience et UT! 
soin au-dessus de tout éloge. Il en a rapporté une collection qui fait 
un des plus beaux ornements de notre musée géologique. Il a étudié 
lui-même les inocérames; BI. Hallez s’est occupé des crustacés; AI. Ch. 
Basrois a dressé le catalogue des reptiles et des poissons. Parmi les rep- 
tiles, on doit mentionner un os de ptérodact$e, le premier que l’on ait 
rencontré dans la craie; un second a ét6 signalé presque en même 
temps à Vaudricourt (Aisne), par M. Sauvage. 31. Chelloneis a aussi dé- 
crit un squelette de tortue qu’il avait découvert dans le meme gisement. 

La craie a été profondément ravinée avant le dépôt des terrains ter- 
tiaires. MU. Chelloneix et Ortlieb ont dressé un plari en relief qui 
montre la surface inégale de la craie, en supposant enlevés les terrains 
plus récents. Ils ont constaté entre Roubaix et Tourcoing l’existence 
d’une falaise de 60 mètres au pied de laquelle s’est formé un conglo- 
mérat de silex. 

. Terrains tertiaires. - Nos terrains tertiaires ont été l’objet, en 1869, 
d’un travail magistral fait par NM. Ortlieb et Chelloneis. Avant eus, les 
sables qui constituent le mont de Cassel et les autres collines de Flan- 
dre étaient considérés en masse. Ils y distinguèrent plusieurs niveaux 
paléontologiques ou minéralogiques qu’ils suivirent jusque dans les en- 
virons de Bruxelles et de Louvain, Leur mémoire fait autorité dans la 
science; il sert d&s maintenant de base à toutes les ktudes entreprises 
en .Belgique sur les mêmes terrains. 

Le substratum de ces collines sableuses est utie masse d’argile épaisse 
de phs de 100 mkes. Déjh les géologues que je viens de citer, résu- 
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mn[]t ii.5 filits obscrvk3 par Il. Mcugy Ct par CUS-IilêfIlCS, avaient rc- 
COl\illl (1°C IL1 partie Sllph~icU~C dc: l’aïgilc peut ctre clistinguée de la 
partic intllricurc : q~~‘ellc renferme qut9rlws fossiles qui la rapprochent 
des sables de Mons-en-P6v&le LL Nzcmntzclites planuluta. RI. Dolfuss a re- 
connu des faits du même genre ri la gare de Roubaix et de Nouscron, 
et 31. Flahaut A celle dc BaiIleul. Je mc suis servi de toutes ces observa- 
tions pour mettre en parsll&le, comme d&s formations contemporaines, 
l’argile de L0ndre.s avec les sables de Cuise du bassin de Paris. Dans le 
meme mhoire que j’ai communiqué, il y a un mois, % la Société des 
sciences de Lille, et que je dois prksenter dans quelques jours à la 
Société géologique de France, je montre que les marnes heersiennes de 
Beigique ont chez nous des couches qui leur correspondent et que le 
terrain tertiaire inférieur du Cambrésis renferme plusieurs niveaus cl’ar- 
gile plastique. 

L’année passée j’avais étudié dans le même pays les débris des couches 
à Sum~rnulites Zceoigata, ct j’avais montré lés communications de la mer 
du bassin de Paris avec celle des Flandres à’ l’époque du calcaire 
grossier. 

3. Ortlieb a essayé de faire une synthèse générale du terrain éocène 
du Xord, en prenant comme base de ses raisonnements le principe du 
synchronisme des formations. Il explique les modifications survenues 
dans la faune par les changements de nature des sédiments, et ceux-ci 
p2r des modifications géographiques. II prend comme indicateur hrdro- 
timtitrique de l’eau de ces mers anciennes la richesse en fossiles des de- 
p6:s qu’elles nous ont laissés. 

En collaboration avec 31. Dolfuss, il a appliqué les m&mes principes 
au terrain oligocène des environs de Tongres. Ils ont fait en outre de ce 
terrain une description plus détaillbe et plus claire que tout ce qui 
avait déj& été écrit à ce sujet. 

Ceus d’entre’ vous qui ont lu les principes de géologie transformiste 
publiés à Paris par M. Dolfuss, reconnaissent facilement dans les thbo- 
ries que je viens de vous exposer l’esprit qui devait diriger un an plus 
tard le jeune et hardi géologue. 

Terrain diluvien ou guattknaire. - Bien que ce terrain occupe une 
place importante dans’ la.géologie du département, c’est celui que nous 
avons le moins travaillé. Je n’ai guère à vous citer que les études de 
M. Chelloneis sur le diluvium de Vaudricourt et sur celui de Sandgatte; 
celles de MM. Chelloneis et Ortlieb sur le limon traversé par les tran- 
chées du canal de Roubaix au mont de la Nasure; celles de Mii. Haliez, 
Lecocq et Savoye sur le sable campinien des environs de Lille, et les 
Quelques observations de ma part dans le Cambrésis. Mais il n’y a pas 
1i de travail d’ensemble faisant faire à la science un progrbs réel. 
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Xous de\-om ccpcndaut rewmliquer une par1 dans la distinction des 
deus limons : le limon supdricur OU terre à briques dont l’ltge est in- 
dcterminé ; le limon inférieur ou wgeron, qui renferme des débris d’eh!- 
phants et de rhinocéros. Dans cette voie, nous nous sommes rencontrés 
avec M. Delanoue, dont je suis heureus de rappeler le nom, car il est 
de nos compatriotes et, sans avoir h.aucoup ecrit, il a contribué puis- 
samment ri faire connaître le sol du département. Je ne puis non plus 
quitter le terrain quaternaire sans mentionner le beau squelette d*Uws 
~C!OS que RI. Hanquelle, pharmacien à Béthune, a trou\+ dans le limon 
infërieur de Beuvry et dont il a fait don au musée de Lille. RL Chelloneix 
nous a fait connaître les circonstances dé son gisement et de sa dé- 
couverte. 

Terrain récent. - Si j’ai pu passer rapidement sur nos études au 
sujet du terrain diluvien, il n’en sera pas de même pour les dép0ts plus 
récents. J’ai à vous citer sur ce sujet un travail de première importance, 
celui de 1\I. Debray sur les tourbières d’Albert et du littoral flamand. 

Les premières constituent, ou plut& constituaient, car elles ont été 
presque complétcment supprimees par l’esploitation, un petit lac tour- 
beux où des ruisseaux amenaient tantôt une eau boueuse, qui déposait 
de l’argile, tant& une eau pure, calcaire, qui formait autour de chaque 
brindille de tourbe un petit étui solide de calcaire concrétionne. Cette 
tourbière, exploitée à ciel ouvert sur une épaisseur de 5 à 6 mètres, est 
peut-ctre le plus bel exemple d’un dépôt d’eau douce moderne dont on 
puisse suivre et espliquer la formation dans ses moindres détails. On y 
a trouvé des instruments de pierre polie comme dans les tourbières de 
la Somme. 

Les tourbières du littoralfi flamand sont plus récentes, car elles con- 
tiennent des débris de l’époque romaine. Ce qui en fait surtout l’interêt, 
c’est qu’elles sont surmontées de 3 mètres de sédiments marins où l’on 
yoit les coquilles en place, les deux valves réunies, la bouche en bas, 
l’anus en haut, en un mot, dans la position normale. Ce dépôt marin, 
dont la faune a été indiquée d’une manière complète par RI. Dolfuss, 
est postérieur à l’époque romaine. 

On voit donc que si le nord de notre département était habité lors de 
la conqu4t.e de César, puis sous l’empire, plus tard il fut envahi par la 
mer, qui le recouvrit pendant un siècle ou deus. Chose singulière ! 
l’histoire ne fait pas mention de cette inondation. Nous pouvons cepen- 
dant en fkcr ‘a peu pri?s la date. Sur les bords des tourbikes flamandes, 
on a trouvé des monnaies à l’effigie des empereurs romains jusqu’(i 
Posthume; l’itiondation date donc au plus tGt de ce règne. L’époque où 
Ia mer se ret.ire nous est moins facile à déterminer. Cependant un jeune 
Lillois, bien connu des archéologues par le soin et la précision qu’il 
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;~pporte dans ses recherches, fil. Rigaun, est parvenu, en compulsant les 
chartes, à constater qu’au VII” siècle quelques villages du littoral &aient 
dtiji habitEs. Cependant, au se siècle, il y avait encore des bras de mer 
qui s’avancaicnt dans l’intérieur du continent. 

Puisque je ~OU.+ ai parlé de M. Rigaux, laissez-moi vous dire un des 
rcsultats ICS plus curieux, les plus inattendus ausquels il est arrivé dans 
ses C tudes archéologiques. 

iI l’époque de Posthume, le nord de notre département, les environs 
de Lille eux-mêmes, qui étaient jusque-là très-peuplés et où la culture 
i-tait en honneur, furent tout d’un coup privés de leurs habitants. Est-ce 
la guerre, III~~ invasion barbare? l’histoire ne nous le dit pas. Xc serait- 
ce pas qwlque phenomèn e naturel tel qu’une inondation. C’est plus 
douteux? Mais, s’il en est ainsi, ne désespérons pas d’en découvrir un 
jour la cause. Vous venez de voir quels féconds résultats on pe.ut retirer 
de l’alliance de la géologie avec I’archéoJogie. Au risque d’abuser de 
votre patience, je ne puis rksister au désir de vous indiquer un autre 
fait du meme genre tout aussi curieux et encore inédit. 

Cne partie .de la ville de Lille est construite sur de la tourbe donc l’bge 
est assez récent, car, rue Beauharnais, elle repose sur un lit de sable 
de riviére où l’on a recueilli une belle hache de bronze. Plus loin, au 
bout de la rue Nationale, le long d’une brancJle de la Deule, on trouve 
aussi de l’argile tourbeuse, mais elle est plus récente, car le dépôt flu- 
ktile qui la sépare de la craie, comme à la rue Beauharnais, est rempli 
de monnaies romaines’ dont la dernière s’arrête à Posthume. Or, ce lit 
fluviatile contient des galets de siles, des morceaus de craie roulés gros 
comme le poing. Songe-t-on à la Deule, ce cours d’eau dormante, à 
peine capable de charrier 1~ boue dz nos ruisseaus, transformée en une 
sorte de torrent. Quel changement ce devait etre dans les conditions cli- 
matologiques ? Ce n’est pas tout, la tourbe, qui a 2m,fi0 d’épaisseur, est 
séparée en deus bancs par une autre couche de galets tout aussi gros. 
Ainsi, c’est à deus reprises que la Deule a roulé des cailloux. N’est-il 
pas remarquable que la premike trace de crue corresponde esactement 
à l’époque où M. Rigaus nous signalait une interruption dans la civili- 
sation de nos contrées? 

La couche torrentielle infkieure et la tourbe qui la surmonte immé- 
diatement étaient remplies d’ossements. Ce sont évidemment des restes 
ù’animaus de l’époque romaine. Nous en avons plusieurs centaines, j’es- 
PGre en trouver encore beaucoup .d’autres; je compte pour cela sur 
31. Rigaux, et j’en ai bien le droit, car, il y a quelques annbes, n’a-t-il 
Pas déni&& un puits où un Romain, fabricant d’objets d’os, s’Ctait 
avisé de jeter tous les d6bris de squelettes qui ne pouvaient pas lui 
servir. Nous en avons deux grands tiroirs au musée. 
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J’ai donc conçu l’espoir qu’à une des prochaines sessions du Congrès, 
un naturaliste lillois pourra Yous @%enter un trawil sur les races fla- 
mandes d’animaus domestiques à l’époque romaine. 

Je termine avec cette promesse, et je compte sur elle pour me faire 
pardonner de vous avoir si longtemps parlé de nous et de nos études. 
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